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SOKETTE CATHY


Née en France en 1975, d’un père gendarme et d'une mère au foyer, elle est la dernière d'une fratrie de trois enfants.


Accro aux romans en tout genre depuis son adolescence, elle a toujours rêvé d’en écrire un. Malheureusement ses difficultés en orthographe l’ont fait renoncer à ce projet.


Ce qui la caractérise ? Sa soif d’apprendre et son envie de partager. Elle a travaillé dans divers domaines tel que l’automatisme, l’agriculture, l’administration et dernièrement le matériel de maintien à domicile.


C’est à la mort de son père, durant les grandes promenades avec son chien, que son imagination c’est réveillée. Une fois l’histoire écrite, elle n’a eu qu’une envie, la partager avec vous.


Bonne lecture
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PROLOGUE


J’étais une personne survoltée et surconnectée. Je fonctionnais à cent à l’heure. Je voyageais aux quatre coins de la planète, sans jamais rencontrer personne. Je croyais mener une vie passionnante, mais en fait, elle était vide. Je croisais des gens dans le monde entier, sans jamais vraiment leur parler. Le boulot, toujours le boulot, je n’existais que pour ça. J’avais été programmé pour ça, depuis mon plus jeune âge. « Gagne de l’argent et, un jour, le reste viendra. » Je refusais de me rendre compte que je ne voyais plus ma famille. Que je n’avais plus d’amis.


Enfin si, j’en avais des millions même, sur les réseaux, ils habitaient dans le monde entier. Mais que savais-je d’eux ? Rien. Juste leur pseudo. Et que ce que j’écrivais leur plaisait. Mes histoires ont toujours intéressé ceux qui m’écoutaient. Déjà petit, je captivais mes camarades et leurs parents avec mes prétendues aventures… C’est un don, chez moi. Mais un jour, je me suis rendu compte que celui-ci m’avait complètement isolé.


Les gens se servaient de moi, de mon talent, pour convaincre les autres… Je vantais les mérites de tel article ou tel personnage, sur les réseaux, dans des conférences. Je pouvais capter l’attention de n’importe quel auditoire, même quand je ne connaissais pas le produit ou l’individu. On me fournissait un descriptif, on me faisait un topo, et c’était parti.


Un matin, je me réveillai seul dans une chambre d’hôtel, je ne sais plus où dans le monde. Je réalisai alors que j’avais perdu la notion de l’heure, de l’endroit et du jour… Étais-je encore en vie ? Ce jour-là, je pris conscience que je n’avançais pas dans la bonne direction. Je devais me secouer et changer ça… Ce n’est que bien plus tard que je parvins à nouveau à contrôler le cours de mon existence.


Vous me demanderez : « Combien de temps cela vous a-t-il pris ? » Je ne saurais pas vous répondre car, en fait, à cette époque, pour moi les secondes ne s’écoulaient pas de la même façon que pour le commun des mortels… Tout ce dont je me souviens, c’est que c’est arrivé après le récit que je vais vous conter. Mon histoire préférée. C’est après ça que j’ai trouvé ce coin de paradis et que j’ai décidé d’aider mes contemporains. Je souhaitais leur offrir un endroit où ils pourraient se poser un moment pour se reconnecter à la réalité de la vie. Je voulais éviter qu’ils ne terminent, comme j’ai failli finir, seuls dans un hôtel.


Cette histoire, vous y croirez ou pas. Après tout, je viens de vous raconter que je possédais la capacité de faire avaler des couleuvres à n’importe qui, et que j’y avais consacré une partie de mon existence. Alors…


C’est elle qui m’a permis de me rendre compte que la technologie, c’est bien, mais que nous devons garder une part de nous reliée à la terre, si l’on désire rester en vie.


J’habite actuellement dans une charmante ferme à l’écart de tout. J’y accueille des gens qui recherchent un moment de calme, loin du monde. Ici, ils oublient Internet, les téléphones mobiles, et surtout les smartphones. Le but consiste en une déconnexion totale.


Pour une question de sécurité, bien évidemment, tous les réseaux fonctionnent dans mon bureau, mais les clients, eux, n’y ont pas accès. Le retour à la nature est le mot d’ordre. Comprendre comment nos ancêtres vivaient avant l’arrivée massive de la technologie. Prendre le temps de se redécouvrir pendant quelques jours. Se raconter des histoires au coin de la cheminée.


J’adore les histoires.


J’aime en conter aux gens qui le souhaitent. Certains pensent que j’ai une imagination débordante. D’autres finissent par me croire, car certains faits sont tels qu’ils ne peuvent pas concevoir que je puisse les inventer, et d’autres leur rappellent des aventures ou des anecdotes vécues ou transmises au sein de leurs familles.


Un matin, de bonne heure, je vis arriver une magnifique voiture de sport dans la cour. En descendit une jolie jeune femme, habillée avec classe et en hauts talons. En général, les personnes qui réservent chez moi savent à quoi s’attendre. Dans mes brochures, j’indique bien les activités proposées. D’ailleurs, les plus pratiquées sont les balades dans la nature et les soins aux animaux. De plus, quand quelqu’un nous contacte, nous lui expliquons le genre de tenue nécessaire, afin que son séjour se passe au mieux. Parfois, nous devons fournir à certains quelques vêtements un peu plus adaptés, mais la plupart du temps, nos clients arrivent équipés pour le style d’animation auquel ils souhaitent participer. Alors, en voyant cette femme descendre de voiture, je devinai directement la raison de sa venue. Je suis connu pour cerner rapidement les gens. C’est un don, un de plus.


Je décidai donc de prendre les devants. Il n’était pas question qu’elle parvienne à me faire dévoiler des choses qui pourraient nuire à mes amis. Je devais garder la maîtrise de la conversation.


— Bonjour ! je suis…


— Non, pas de nom. Vous êtes journaliste. Vous êtes venue parce qu’on vous a parlé, ou vous avez lu un article concernant la dernière aventure que je raconte à tout le monde.


— Oui…


— Et vous voulez savoir si c’est vrai !


— Oui.


— Eh bien, oui, c’est une histoire vraie.


— Mais…


— Vous souhaitez l’entendre de vos propres oreilles, pour vous forger votre opinion !


— Oui.


— Malheureusement, je ne pourrai pas tout vous dévoiler… Certaines choses doivent rester secrètes…


— Je comprends, mais…


— Pas de « mais ». C’est comme ça, j’ai promis. Personne ne doit jamais découvrir les noms des personnages ou l’emplacement géographique de cette aventure. C’est une question de « sécurité nationale »…
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ÉPOQUE


Il était une fois… Non, ça fait trop cliché… Alors, voilà, pour commencer et bien comprendre, je vais vous dépeindre un peu la période où cela a eu lieu…


Cette histoire s’est passée il y a plusieurs années, et si je peux vous la raconter aujourd’hui, c’est grâce aux actions courageuses d’une jeune femme que personne ne connaît, à part quelques amis et moi. Sans elle, nous ne serions peut-être pas là à discuter tranquillement, et pourtant, à ce jour encore, elle reste anonyme pour le grand public.


À l’époque, nous vivions dans un monde de plus en plus régi par la peur. La plupart des gens n’osaient plus parler à leur voisin, mais, paradoxalement, ils confiaient les détails de leur existence sur Internet…


Les médias alimentaient cette peur, ils relayaient tellement vite le plus petit fait divers survenu n’importe où sur la Terre que la moindre catastrophe paraissait être arrivée devant votre porte… Le pire, c’est qu’ils annonçaient les drames, mais jamais leur dénouement.


Alors, comment savoir si le meurtrier de cette vieille dame la semaine dernière n’était pas votre voisin ? Oui, si l’on regardait bien, elle avait été abattue à des milliers de kilomètres, mais à notre époque, cela ne voulait plus rien dire. On voyageait vite et facilement. Et puis, ces jours-ci, vous ne l’aviez pas vu. D’ailleurs, ce n’était pas sa boîte aux lettres qui débordait de courrier en bas ? OK, il n’avait pas une tête d’assassin. Mais à quoi ça ressemblait un assassin ?


C’est vrai, après tout, on ne savait rien de lui. Alors que cette pauvre dame, tuée lâchement au coin de la rue, avait bien mérité sa petite pension après des années de dur labeur. Pourquoi ? Quelques dollars ? Ou juste pour le plaisir ? Effectivement, en réfléchissant, il faisait peut-être penser à un sadique, ce voisin…


En plus, il vivait tout seul, ses volets étaient quasiment toujours fermés. Il partait souvent le soir et ne rentrait qu’au petit matin… L’autre jour, votre fille ne vous avait-elle pas raconté l’avoir croisé dans l’escalier en allant à l’école et avoir eu très peur en constatant ses yeux rouges et sa forte respiration forte ? D’ailleurs, votre décision était prise, vous ne la laisserez plus sortir sans surveillance. Qui sait de quoi étaient capables tous ces gens qu’elle était amenée à rencontrer sur son chemin.


Mais revenons à notre détraqué du dessus. Parlons un peu de ces drôles de bruits qui avaient l’air de provenir de chez lui avant sa disparition, et de cette odeur nauséabonde depuis peu. Ça ne pouvait pas être le fait d’une personne normale. Et enfin, ce fait qui vous confortait dans votre hypothèse, et en même temps vous rassurait sur la justice de votre beau pays. Cela s’était passé un jour, en partant au travail. Vous aviez croisé les gendarmes dans l’escalier et vous les aviez entendus frapper à la porte de ce vieux fou. Et depuis, ce calme, plus de bruit au-dessus, plus d’odeur, plus de voisin. Pour sûr, ils l’avaient mis en prison pour un bon bout de temps.


La police ne vous avait pas interrogé à son sujet. Dommage, vous pouviez en raconter des choses sur son compte. Mais ils devaient posséder des preuves solides. Ce qui semblait bizarre, c’était que vous n’aviez rien trouvé dans la presse, sûrement le secret de l’instruction. Mais un jour, ça se saurait, et là vous pourrez vous vanter de l’avoir connu, vous pourrez dire à tous que, dès le début, vous aviez senti un truc louche chez ce type.


Ce scénario naissait dans beaucoup d’esprits, bercé par les médias, les réseaux et autres… Alors que ce pauvre homme, veuf et sans enfant, travaillait dans une usine à quelques kilomètres, dans un poste de surveillance. Il passait ses nuits à regarder des écrans, et parfois il effectuait des heures supplémentaires, quand son collègue arrivait en retard, le temps de déposer son gamin à la garderie. D’où ce fameux jour où votre fille l’avait croisé, épuisé. Oui, c’était vrai, ce jour-là, il faisait peur.


Ce que vous ignoriez également, c’était qu’il avait de gros problèmes cardiaques, les escaliers n’étaient pas ses amis, surtout au petit matin. Il se réconfortait en pensant qu’il ne lui restait plus que deux mois avant la retraite.


Effectivement, cela faisait bien une semaine que vous ne l’aviez pas croisé. Et c’était bien son courrier dans la boîte. Les gendarmes allaient bien chez lui, ce matin-là. Quelqu’un de son entreprise avait fini par les appeler, s’inquiétant de ne pas avoir de ses nouvelles.


Ce que vous n’aviez pas vu, en revanche, puisque vous étiez parti au travail, comme les autres occupants de l’immeuble, c’était l’arrivée des pompiers et la sortie du cadavre… Eh oui, il n’était pas en prison, votre voisin ! Il était mort. Ces bruits que vous aviez entendus, c’étaient ses derniers, et cette odeur, c’était son corps en décomposition… Crise cardiaque, aucun intérêt pour les médias.


En général, les gens préféraient se raconter la première histoire, plutôt que la réalité ; car dans celle-ci, finalement, ils apparaissaient comme de mauvaises personnes. Ils auraient pu faire un peu plus attention à ce voisin. Lui demander s’il avait besoin d’aide, s’inquiéter de ne pas le voir. S’ils avaient pris le temps d’observer ce qui les entourait, ils auraient remarqué la voiture garée en bas de l’immeuble. Mais l’idée du voisin psychopathe les mettait en valeur. Même si ça alimentait leur peur des autres. Cela était toujours mieux que d’avoir peur de soi-même.


Inventer leur vie en suivant leur imagination était doux. Mais ils ressentaient tous le besoin de l’étaler sur les réseaux sociaux, même si elle était banale.


Comme cette future mère, parmi vos connaissances, celle qui s’affichait sur la Toile, tout au long de sa grossesse. Elle était ravie de partager cet heureux évènement avec le monde entier. Après tout, quand le bonheur frappait à votre porte, on n’avait qu’une envie : le crier sur tous les toits. Et pour ça, les réseaux étaient pratiques.


Ensuite, après la naissance, quand elle n’avait pas accouché en direct, elle exposait son nourrisson. Expliquant comment il faisait, ou pas, ses nuits. Combien de fois il avait sali sa couche ! Questionnait les gens sur la Toile, plutôt que le pédiatre, dès qu’il faisait un rot de travers. Il faut dire, certains jours, avoir un rendez-vous en urgence chez un médecin pouvait ressembler à un véritable parcours du combattant. Ses premiers pas en vidéo, ses rentrées des classes, ses dessins, les commentaires de ses professeurs… qu’elle critiquait allègrement, car elle les trouvait tous incompétents, ils ne se rendaient même pas compte qu’elle avait donné naissance à un petit génie. Ses exploits pendant les vacances, ses amours…


Bref, le pauvre, toute sa vie étalée sur le Net. Alors, comment le blâmer quand, à l’adolescence, il commença à faire pareil ? À exposer tous ses doutes, ses envies, ses rêves sur la Toile. Il cachait tout à ses parents, mais le monde entier connaissait la moindre minute de son existence. Et elle qui pensait que son enfant était très secret, tout ça parce qu’il ne l’avait pas demandé comme ami sur les réseaux et qu’elle n’avait pas découvert son profil. Normal, il s’était créé un pseudo.


D’ailleurs, certains se filmaient 24 heures sur 24 dans leur appartement. Le travail des voyeurs était grandement simplifié. Même les guetteurs pour les cambriolages n’avaient qu’à rester tranquillement chez eux pour surveiller les allées et venues de leurs victimes, puisque, dès que ceux-ci changeaient de planning, ils le signalaient sur la Toile.


Les gens avaient tellement l’habitude de tout exposer sur le Net qu’ils parlaient aussi de leur boulot. Décrivaient, à qui voulait l’entendre, ce qu’ils faisaient, où ils bossaient. Ils critiquaient leurs patrons et collègues, ou racontaient leurs fantasmes. Bref, pour connaître le fonctionnement d’une société, les réseaux sociaux représentaient une bonne source d’information. De nos jours, très rares, voire inexistantes, étaient les entreprises qui pouvaient se vanter de ne pas compter au moins une personne un peu bavarde parmi ses employés. De ceux qui publiaient tout ce qu’il se passait au bureau ou dans les ateliers. Parfois, sans le réaliser, il dévoilait des données que les patrons auraient préféré garder secrètes. Les ressources humaines utilisaient également ces réseaux pour se faire une opinion sur de futurs salariés. D’ailleurs, dans certains cas, des chômeurs manquaient une embauche à cause de ce qu’ils avaient raconté sur leur profil, au sujet de la politique ou de leur précédent responsable. Qui voudrait employer une personne qui, à la moindre contrariété, critiquait ses supérieurs ?
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ELLE


Le monde vivait dans la peur : attentat, virus, violence… Les gens se tournaient de plus en plus vers le numérique, le télétravail, les cours à distance, les réseaux sociaux… Mais les ondes téléphoniques et Internet n’atteignaient pas encore tous les recoins de la Terre. Il existait même dans les pays dits développés des personnes qui ne savaient pas ce que l’expression « connecté » voulait dire. C’était le cas de cette jeune femme que je nommerai « ELLE », car en aucun cas elle ne doit être connue ou reconnue, je lui ai promis…


Mais pour mieux comprendre l’histoire qui va suivre, je dois quand même vous raconter un peu la sienne, même si elle peut ressembler à celle de beaucoup de gens.


Ses parents s’étaient rencontrés à l’adolescence. Ils rêvaient tous les deux d’une famille nombreuse. Lui souhaitait une équipe de foot, alors qu’elle se serait contentée d’une équipe de volley. Malheureusement, la nature ne leur autorisa qu’une fille. Mais ils se sentaient heureux. Ils la gâtèrent tant qu’ils pouvaient. Pour les remercier, elle voulait devenir quelqu’un afin de les rendre fiers d’elle. Pour y arriver, studieuse, elle s’était inscrite dans un long cursus.


Mais une fois loin de la maison, à l’université, elle tomba amoureuse de la mauvaise personne. Elle abandonna ses études. De ce fait, elle dut quitter sa chambre en cité U et trouver un studio, car lui ne possédait pas de logement. Elle se retrouva très vite à faire des p’tits boulots pour payer le loyer de son « appartement » ainsi que les autres dépenses. Elle effectua des ménages, à droite à gauche, des remplacements dans des supermarchés, des bars, des restaurants. Mais ce n’était que des contrats de courte durée en intérim, voire au noir. Finalement, elle passait plus de temps à la recherche d’un emploi qu’à travailler. Mais de son enfance, elle avait gardé le goût de l’action et ne supportait pas de rester enfermée à la maison toute la journée. Il faut dire qu’entre ses quatre murs, elle se sentait un peu à l’étroit.


Quand ELLE leur annonça qu’elle arrêtait ses études, ses parents débarquèrent dans sa chambre pour une explication. En arrivant, ils comprirent que leur fille était tombée amoureuse. Ils se rendirent très vite compte, en rencontrant le responsable de cette situation, que c’était un parasite. Ils essayèrent de lui ouvrir les yeux sur son compagnon. Mais, comme on dit, l’amour est aveugle. Petit à petit, elle s’éloigna d’eux, ne donnant des nouvelles qu’une fois de temps en temps. Ces appels finissaient souvent en dispute au sujet de ses choix de vie.


L’homme pour lequel ELLE avait tout abandonné était musicien. Pour elle, il n’y avait aucun doute, il allait devenir célèbre. Il avait juste besoin de s’entraîner et de se faire connaître. Alors, tous les soirs ou presque, il allait dans les bars, les boîtes de nuit, pour jouer. Ensuite, il passait forcément la plupart de ses journées à dormir. Elle savait que les sacrifices consentis porteraient leurs fruits et que, plus tard, elle pourrait se vanter d’avoir soutenu cette grande star.


Jusqu’au matin où, la croyant partie au travail, il rentra avec deux jolies filles court-vêtues. ELLE réalisa alors que l’amour ce n’était pas ça. Le jour même, elle téléphona à son père qui, sans aucune hésitation, lui proposa de réintégrer le foyer familial. Ce à quoi elle se résolut dans les semaines qui suivirent, après avoir dénoncé le bail de son studio.


Une fois qu’ELLE fut de retour chez ses parents, afin qu’elle se sente indépendante, ils transformèrent la maison. Pour cela, ils lui aménagèrent un appartement avec une entrée séparée à l’étage, et eux gardèrent le rez-de-chaussée. Toutefois, ils ne condamnèrent pas l’escalier de communication interne. Ce n’est que quelques mois plus tard qu’ELLE décrocha un emploi sans qualification dans une grosse boîte. ELLE suivit quelques formations et grimpa quelques échelons. Maintenant, elle gagnait correctement sa vie. Elle était l’assistante d’un petit chef, dans la même entreprise de la ville voisine, qui lui avait donné sa première chance. Elle ne trouvait pas ça très intéressant, mais ça payait les factures. C’était ce qu’on appelait un travail alimentaire, celui que l’on effectue sans passion, qui permet de toucher assez d’argent pour « vivre », comme on dit.


Elle était toujours célibataire. Depuis cette malheureuse expérience, elle avait du mal à faire confiance aux gens. Mais elle se sentait heureuse comme ça. Elle partageait son quotidien entre ses parents et son boulot. Au fil des années, son père et elle avaient développé une belle complicité.


Un jour, une collègue du bureau, sachant qu’ELLE aimait la nature, lui proposa d’adopter un chien. C’était une jeune bête qu’un couple avait achetée sur un coup de tête. Ils vivaient dans un appartement en ville et s’étaient très vite trouvés dépassés par sa vivacité. C’était un animal de taille moyenne, mais qui avait besoin d’extérieur pour dépenser son énergie débordante. Ils cherchaient donc une nouvelle famille pour lui. Elle lui montra des photos, il paraissait tellement mignon. Le soir même, ils l’accueillaient à la maison. C’était un corniaud « pure race », comme ELLE aimait le dire. Il s’appelait Psyko. Le fait d’habiter au-dessus de chez ses parents représentait un avantage non négligeable pour lui. Cela évitait qu’il soit seul toute la journée quand elle travaillait, et son père était aux anges de ne plus se promener en solitaire.


À la période qui nous intéresse, ELLE demeurait encore dans ce petit village, à quelques kilomètres de la grande ville du coin. Elle aimait cette jolie maison à deux étages, dont elle occupait le premier. Sa mère était l’unique famille qui lui restait. Elle résidait toujours au rez-de-chaussée. Son père était décédé d’une crise cardiaque quelques années auparavant. Elles avaient eu du mal à l’accepter, Psyko aussi. Vivre dans la même maison, même si elles possédaient chacune leur appartement indépendant, était pratique. De cette manière, elles pouvaient veiller l’une sur l’autre tout en gardant une vie privée.


ELLE adorait passer des heures dans la nature, c’était son père qui lui avait donné le virus. Ensemble, ils avaient sillonné les plaines et les bois alentour dans tous les sens, aucun lieu n’avait de secret pour elle depuis.


Elle déplorait de voir tous ces gens accros à l’informatique et à l’actualité en continu, 24 heures sur 24. Elle se méfiait des médias, elle avait toujours pensé qu’ils en faisaient trop. Ne parlons pas de toutes les inepties que l’on pouvait trouver sur la Toile. Il fallait faire attention, il était compliqué de dénicher de vraies informations au milieu des fake news.


ELLE reconnaissait les bienfaits des téléphones portables, voire des smartphones, d’Internet, des réseaux ou, à l’occasion, du télétravail ; mais pour elle, rien ne remplacerait jamais l’humain, la nature, les animaux… Voir toutes ces personnes prétendre avoir de nombreux amis, mais ne même pas se rendre compte des voisins formidables qu’ils croisaient tous les jours, la perturbait beaucoup.


Vous allez me dire que certains ne passent pas tout leur temps sur leur ordinateur, mais ne connaissent pas les leurs pour autant, et c’est malheureusement vrai.


ELLE regrettait ces années où les gens s’asseyaient devant chez eux pour discuter ensemble, se regroupaient dans les cours d’immeuble par un soir d’été pour partager un repas. Cette période où les enfants jouaient dans les rues, inconscients des dangers, car à cette belle époque, ils n’étaient pas si nombreux que maintenant, ou l’on en parlait moins. Comment en étions-nous arrivés là ? C’est une question qu’elle se posait souvent.


Malheureusement, ce n’est pas encore aujourd’hui que nous allons y répondre, ce n’est pas le but. Je suis ici pour vous raconter comment nous avons probablement évité une catastrophe planétaire grâce à une personne simple et invisible.


ELLE aimait observer les autres. Au bureau, il y avait un endroit idéal pour ça, c’était la salle de repos, même si le comportement de certains dans le travail apparaissait tout aussi révélateur. Cette grande pièce, équipée d’un coin cuisine, était meublée de fauteuils de formes diverses. Ainsi, chacun pouvait trouver son bonheur et reprendre des forces à l’occasion de sa pause.


L’ensemble du personnel pouvait y venir pour boire un coup, manger un morceau ou bien simplement se détendre un peu.


Là, elle pouvait rencontrer toutes sortes de gens, dont certains sortaient du lot :


➢ Ceux qui se pointaient en regardant tout le monde de haut. Tout ça parce que leur bureau se situait plus près de celui de la direction. Les p’tits chefs comme le sien, ceux qui étaient souvent perdus sans leur secrétaire ;


➢ Celle qui avait tout fait, tout vu, tout lu. Dans les discussions, dès qu’une personne racontait un évènement qu’il avait traversé, il fallait qu’elle explique qu’elle aussi avait vécu la même chose, voire mieux. Dans les couloirs, on l’appelait la « tout-vu-tout-fait » ;


➢ Celui à qui il n’arrivait que des mésaventures. Aussitôt qu’il passait la porte, on compatissait déjà. Rien qu’à sa tête, on savait que sa journée ne s’était pas déroulée comme prévu. ELLE le surnommait le « pas-de-bol » ;


➢ Celle qui souriait en permanence, la « ravie-de-la-crèche », qui trouvait toujours que dans tous malheurs il y avait quelque chose de bon ;


➢ Celui qui jetait un froid dès qu’il entrait dans la pièce. Rien qu’au son de son pas, le silence tombait sur l’assemblée. C’était le directeur des ressources humaines. Personne n’avait envie qu’il connaisse quoi que ce soit de ses aventures personnelles, de ses idées ou autre. Il pourrait s’en servir contre lui. Personne ne voulait courir le risque. Une chance pour eux, il venait rarement. Le pauvre devait se sentir bien seul.


Vous les avez sûrement croisés, eux ou bien d’autres, il y en a partout. Nous sommes certainement l’un d’entre eux, d’ailleurs. Les comportements humains peuvent souvent sembler étranges, vus par un observateur qui ne pense pas comme nous. Et puisque vous êtes un être humain… enfin, si tel est le cas… votre comportement doit forcément paraître bizarre aux yeux de personnes différentes. Mais ce n’est pas le débat du jour.


Dans le genre, ELLE pouvait se révéler invisible pour quelques-uns, drôle dans l’intimité pour d’autres, mais également se montrer passionnée si vous évoquiez certains sujets qui lui tenaient à cœur, comme la nature ou les animaux. Elle ne se confiait que très rarement. Seules une ou deux collègues avaient le privilège de discuter vraiment avec elle. « Deux » paraît même un peu prétentieux.




[image: ]












[image: ]


LUI


Un jour au travail, alors qu’ELLE suivait distraitement une conversation sur les résultats scolaires de la fille d’une collègue, la discussion dévia sur les jeunes surdoués.


L’une d’elles évoqua son cousin, un garçon au haut potentiel intellectuel, qui vivait maintenant en marge de la société. Elle expliquait qu’en primaire, il avait sauté des classes, mais qu’il ne se sentait pas à l’aise avec ses camarades.


La différence d’âge paraît importante quand on est enfant. Ce n’est pas parce que l’on comprend certaines choses plus vite que les autres que l’on est plus mûr.


Elle n’avait pas précisé que ses camarades se moquaient de lui parce qu’il suçait son pouce. D’ailleurs, ce n’était pas de sa faute, quand il était concentré, c’était un réflexe. Il ne s’en rendait même pas compte, son corps profitait du fait que son cerveau soit occupé pour agir seul. À cette époque, il avait tenté de contrôler ce geste automatique, pour arrêter les mauvaises plaisanteries, mais il n’y était pas parvenu. Il avait fini par se renfermer.


Elle s’était contentée de raconter que ses parents, sentant son mal-être, avaient décidé de le déscolariser, ou plus exactement de lui faire suivre ses études à domicile. Pour ce faire, ils avaient embauché un professeur particulier. Ils avaient enfin vu leur enfant s’épanouir. Tout allait pour le mieux. Ce qu’ils n’avaient pas réalisé dans un premier temps, c’est que leur fils s’isolait de plus en plus du monde extérieur.


Sa soif d’apprendre avait fini par dépasser son précepteur. Celui-ci avait donc commencé à lui montrer le fonctionnement d’Internet pour qu’il puisse trouver les réponses à ses questions. Il lui avait enseigné l’esprit critique afin qu’il se forge sa propre opinion au sujet de ses lectures. Il lui avait expliqué l’intérêt de chercher toujours plus loin. Puis un jour, il avait démissionné. Il n’était plus d’aucune utilité pour son élève, il savait qu’il pouvait continuer d’apprendre par lui-même sans problème.


— Vous avez bien compris que, si je vous raconte tout ça, c’est qu’il jouera un rôle dans l’Histoire. De la même façon que pour ELLE, je ne peux pas risquer de dévoiler son identité… Tiens, on va faire comme ça : donnez-moi un prénom masculin.


— Qui ? Moi ?


— Oui.


— Heu… Marc ?


— Et pourquoi Marc ?


— C’est celui de mon p’tit ami. C’est le premier qui m’est venu à l’esprit.


— C’est une bonne raison, mais c’est dommage.


— Pourquoi ?


— Ça casse le charme.


— ??


— Disons que, avec quoi, dix ou vingt ans de moins, j’aurais pu tenter ma chance… Mais du coup, là, j’ai plus de mal à rêver… Bref, appelons-le Marc.


Marc était devenu un solitaire.


Sa cousine parlait d’expérience, car elle était la personne la plus proche de lui après ses parents. Ils avaient quasiment été élevés ensemble. Leurs mères étaient sœurs. Ils étaient nés le même jour, ils avaient donc fêté tous leurs anniversaires ensemble.


Quand Marc était scolarisé à la maison, elle trouvait ça dommage qu’il ne côtoie que des adultes. Alors, dès qu’elle pouvait, elle venait le voir avec sa bande de potes. Il se tenait souvent en retrait et les observait.


En grandissant, elle partit faire des études supérieures. Ils restèrent en contact principalement grâce aux réseaux sociaux. Même si ce n’était que les prémices. À cette époque, elle ne revenait que pendant les vacances. En général, elle essayait toujours de ramener des amis pour les présenter à Marc. Elle nourrissait ainsi l’espoir de le sortir de sa solitude. Il participait parfois à certains débats, quand le sujet l’intéressait.


De son côté, Marc suivait différents cours par correspondance. À force de surfer sur le Net pour apprendre le maximum de choses, il finit forcément par se passionner pour les ordinateurs et toutes les possibilités qu’ils offraient. La programmation le captiva très vite, la sécurité informatique en particulier.


Un après-midi, une des jeunes filles qui accompagnaient régulièrement sa cousine se rapprocha de lui. Il s’était laissé tenter et ils avaient eu une relation qui dura près d’un an. Ils s’envoyaient des messages quand elle repartait pour l’université. Et pendant les vacances, elle venait chez lui et ils restaient calfeutrés une grande partie de la journée dans sa chambre.


Pour fêter leur première année ensemble, elle voulut organiser un petit voyage, mais quand elle commença à lui en parler, il se renferma. Il ne se sentait pas prêt à sortir, à se mêler au monde, même s’il tenait beaucoup à elle. Elle tenta, au cours de ses différentes visites, de le convaincre. À son grand désarroi, elle n’y parvint pas. Il la trouva moins démonstrative qu’à son habitude, lors de son dernier séjour. Mais il était persuadé qu’elle finirait par admettre que leur relation était bien telle qu’elle était. Malheureusement, au fil du temps, elle devint de plus en plus distante dans ses réponses, jusqu’à ne plus lui en fournir du tout. C’est à sa cousine qu’échut la lourde tâche, aux vacances suivantes, de lui annoncer qu’elle avait rencontré un garçon plus ouvert. Il fut anéanti. Elle le consola comme elle put. Elle essaya de lui expliquer qu’il fallait qu’il sorte un peu, qu’il ne pouvait pas vivre enfermé toute sa vie. Mais c’était peine perdue, le chagrin accentua sa volonté de couper les ponts avec les gens. C’est à partir de ce jour qu’il s’isola du monde extérieur et qu’il cessa même de participer aux fêtes de famille.


Il trouva très vite un emploi dans une start-up qui gérait la sécurité de sites Internet et de grosses entreprises. Ce boulot possédait un avantage non négligeable, il lui permettait de travailler de chez lui. Seul son patron connaissait son adresse et passait le voir de temps en temps quand il avait besoin de sa signature originale sur un document. Mais la plupart des réunions de service étaient réalisées en vidéoconférence, ce qui lui convenait totalement.


Quelques années plus tard, ayant gagné suffisamment d’argent, il se fit construire une grande villa sur mesure. Elle était située à la limite de la ville, dans une impasse. En dehors de deux maisons en face, sa résidence était bordée par la plaine et le bois de l’autre côté de la rivière. Il ne sortait jamais de chez lui. Il commandait ses courses sur le Net, et quand ses parents voulaient le voir, c’étaient eux qui venaient. Sa demeure impressionnait par sa taille et son aménagement. Par contre, si vous ne faisiez pas partie de son entourage, ou de ses employés, vous ne pouviez pas y accéder, ce que regrettaient certains.


À partir de là, sur les conseils de sa cousine, il s’arrangea pour que la plupart des fêtes de famille soient organisées sur sa propriété afin de ne pas perdre le contact avec ses proches.


S’il n’avait des amis que sur la Toile, dans la réalité, il pouvait compter sur ses cousins. En dehors des réceptions qu’il accueillait, chacun savait que, à condition de prévenir suffisamment tôt, il pouvait venir dans sa villa, profiter, avec ou sans lui, de ses installations. Il lui arrivait parfois de les aider financièrement pour un projet si celui-ci lui paraissait viable, ou pour les études si elles étaient correctement suivies. De cette façon, la famille restait soudée.


Il faut également préciser que, pour contribuer aux tâches quotidiennes, il avait embauché deux personnes de confiance.


Afin de les fidéliser, il leur avait proposé un contrat de 35 heures payé bien au-dessus du SMIC. En fait, il n’avait pas besoin de deux temps pleins à son service. Mais il souhaitait pouvoir s’appuyer sur eux à tout moment ou presque. De plus, il les logeait gratuitement, avec leur famille, dans les deux maisons qu’il possédait, de l’autre côté de l’impasse. La seule contrainte qu’il leur imposait, si l’on pouvait appeler ça comme ça, c’était de ne pas s’absenter en même temps. Il voulait toujours pouvoir compter sur l’un d’entre eux en cas de nécessité, quel que soit le jour ou l’heure. C’était juste une question d’organisation, si l’un avait besoin de partir un week-end ou bien une soirée, il s’arrangeait simplement avec le second pour assurer la permanence. Jusque-là, il ne les avait appelés qu’à de rares occasions en dehors de leurs horaires.


La femme s’occupait du ménage et de la préparation des repas. L’homme, lui, veillait à la bonne tenue de l’extérieur et réalisait toutes les réparations nécessaires à l’ensemble des équipements du bâtiment. Il était d’ailleurs le seul à être entré, une fois, dans la partie inconnue de la maison. C’était son premier jour de travail, il avait installé tous les meubles, branché les différents appareils, mis en place tout le matériel dont Marc avait besoin. Mais depuis, il n’y avait plus jamais pénétré.


— Il va falloir leur trouver un nom, sinon mon récit risque de devenir compliqué. Alors, cette fois, on va aller au plus simple pour moi, d’accord ?


— Comme vous voulez. C’est votre histoire.


— C’est vrai. Bon, nous les appellerons Maria et Tonio. Ce sont les prénoms de deux personnes qui me donnent régulièrement de p’tits coups de main.
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